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Une colline, trois biotopes

L’un dans l’autre
Il n’y a pas de lac au pied de la colline. 
Seulement une zone humide. C’est 
notre troisième biotope, qui com-
mence par une chênaie aux grands 
fûts, se poursuit dans un enchevê-
trement de prunelliers, aubépines, 
églantiers, cornouillers, troènes, clé-
matites d’où émergent des ormes et 
des frênes, puis des saules «rouges» 
en bouquets et d’immenses saules 
blancs. Au plus creux, le cours prin-
cipal des eaux de ruissellement ali-
mente une roselière. L’eau est là, 
stagne par endroits en saison des 
pluies, mais passe ou s’infiltre. Elle 
fait partie du tout. 
Pourtant, il y a deux espaces où l’eau 
constitue un milieu en soi. Le pre-
mier est un étroit canal d’irrigation 
construit dans les siècles passés, tou-
jours alimenté par une dérivation 
des eaux de la rivière Bez. Il délimite 
notre terrain au sud. Le second est 
une micro-mare, aménagée par nos 
soins pour «piéger» les boues déva-
lant des vignes voisines. Par nature 
elle reste saisonnière et se comble. Il 
faut la recreuser chaque année.

Fouiller la vase
Longtemps le canal parut être sans 
vie. Rien à voir avec un ruisselet 
sortant d’une montagne voisine, 
où j’avais naguère repéré toute la 
faune dulçaquicole* habituelle  : 
larves aquatiques d’amphibiens 
(Salamandre, Crapaud Bufo bufo, 
diverses Grenouilles), d’insectes 
aériens (Demoiselles, grandes 
Libellules, Phryganes*), minuscules 
crustacés (Gammares, Daphnies). 
Rien de tout cela dans le canal. 
Pourtant, un beau jour, je surpris 
le plongeon d’une Grenouille agile 
(Rana dalmatina), puis découvris 
une profusion de têtards. Pour une 
raison inconnue, l’eau du canal fut 
alors coupée et, comme un gamin 
de douze ans, j’entrepris de sauver 
quelques têtards. Je les recueillis 
avec une pleine timbale de vase, les 
installai dans une cuvette avec des 
herbes et des «rochers», et de l’eau 
régulièrement renouvelée par tiers. 
Les têtards grossirent, firent leurs 
pattes arrières puis leurs «bras», 
leur queue se résorba, leurs yeux se 
dessinèrent et ils sortirent de l’eau 
en sautillant. C’était des bébés cra-
pauds. Je n’ai pas pu les retenir très 
longtemps.
  
Mais cet élevage avait affiné mon 
regard. De la poignée de vase préle-
vée j’avais vu sortir d’étranges créa-
tures. D’abord une petite Limnée 
(Radix auricularia), un escargot 
d’eau aux tentacules triangulaires 
comme des oreilles ou des nageoires, 
et qui vient respirer de temps à autre 
à la surface, ouvrant largement son 
pneumostome*. Ensuite deux frêles 
sangsues, l’une plate et ornée, se 
mouvant lentement (Glossiphonia 
complanata, 15 mm), l’autre longi-
ligne et très mobile (Helobdella sta-
gnalis, 12 mm). Enfin, la vase s’étant 
resserrée, je la vis se cribler de 
minuscules cratères d’où surgirent 
de curieuses «flagelles» rouges en 
mouvement perpétuel.

Un quatrième
biotope : l’eau
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Un vieux canal d’irrigation au milieu de roseaux

Une mare pluviale Une larve de Phrygane (12 mm) portant 
pierres et bois✪

Larve de Salamandre
tachetée (45 mm)✪

Gammare ou Crevettine
(10 mm)✪

Une larve-nymphe de Libellule 
déprimée (30 mm)✪

(✪) Photos prises dans un ruisselet sortant 
d’une colline voisine
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Enigmes en série
C’est l’Hélobdelle, la sangsue 
agitée, qui me lança le premier 
défi. Il m’apparut un jour qu’elle 
avait des tentacules abdominaux. 
Cependant, nulle part je ne pus 
trouver confirmation d’un tel phé-
nomène. Pas la moindre trace d’un 
«calamar» d’eau douce. Je ne fus 
donc pas peu fier de découvrir 
que, seule parmi les nombreuses 
espèces de sangsues, l’Hélobdelle 
des étangs accueillait en son giron 
ses enfants, après en avoir porté 
le cocon. Une fois éclos, les jeunes 
s’arriment à leur mère et la quittent 
ayant acquis une bonne taille. Je les 
vis prendre leur indépendance. 

Les «flagelles» rouges m’ouvrirent 
tout un monde, qui intéresse la 
recherche biologique autant que 
les aquariophiles et les pêcheurs 
du dimanche. S’agissait-il des 
fameux «vers de vase» qui servent 
d’appât ? Non, car je les découvris 
bientôt eux aussi, un peu plus épais 
et aussi rouges, mais se déplaçant 
vivement en se tortillant. Les vers 
de vase ne sont pas des vers. Ce sont 
les larves du Chironome plumeux 
(Chironomus plumosus), un insecte 
proche des moustiques mais qui ne 
pique pas l’homme et pour cause : 
sa progéniture fabrique elle-même 
son hémoglobine. Ce gentil mous-
tique a dû peupler l’Eden avant le 
péché d’Eve…

Cette particularité intéresse les 
chercheurs, qui se penchent aussi 
sur le cas des «flagelles», aussi 
douées pour synthétiser de l’hé-
moglobine. Ici il s’agit bien d’un 
annélide* oligochète*, cousin du 
ver de terre : le ver Tubifex tubifex. 
Filiforme, la tête enfoncée dans la 
vase où il se nourrit, mais protégé 
par un tube de sa confection, on 
n’en voit que la queue qui s’agite 
en quête d’oxygène. 

Têtards et Limnées au fond du canal 
en étiage

Les pattes arrière ont poussé Les bras aussi

Grenouille agile s’enfouissant 
dans la vase du canal.

Le jeune crapaud, aussi menu 
que le têtard (15 mm), est sorti 
de l’eau

La Limnée conque 
‘auriculaire’ (15 mm) a 
en effet des tentacules 
en forme d’oreilles. à ses 
côtés, un ver luisant mâle 
s’aventure dans l’eau.

La coquille de la Limnée 
conque ne fait guère qu’un 
tour.

Bien qu’aquatique, la 
Limnée est pulmonée et 
doit, de temps à autres, 
venir respirer à la surface 
(avec son pneumostome).

Les derniers tours de 
la spire forment une 
pointe acérée.

Une sangsue 
(Glossiphonie plane), 
15 mm.

Une autre sangsue, 
l'Hélobdelle (12 mm), 
hébergeant ses enfant sur 
son abdomen.

Ver tubifex. Une larve de 
Chironome 
(1 mm 
d’épaisseur).

Sortie de l’enveloppe nymphale 
d’un Chironome à la surface de 
l’eau.

Exuvie (enveloppe 
nymphale vide) de 
Chironome.

L'ombre du Dytique (10 mm) 
révèle deux bulles d'air accro-
chées à l'extrêmité des élytres.

Une autre façon de respirer,
le siphon de la Nèpe ou 
Scorpion d'eau (25 +12 mm),
ici chevauchée par trois 
sangsues.

L'Hélobdelle des étangs
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L’ombre aquatique des six 
points d’impact (coussins 
d’air) d’un Gerris ‘patineur’

Une larve de Gerris Une Tétragnathe étirée, avec 
proie

Une colline, trois biotopes

Le rendez-vous tacite
Il m’a semblé reconnaître plusieurs 
autres dépollueurs, filtreurs, sus-
pensivores* ou déposivores*, dont 
la densité renseigne sur le degré 
d’eutrophisation* des eaux. Le ver 
Tubifex est l’une des espèces les plus 
résistantes, la larve de Chironome 
l’une des plus efficaces, la Daphnie 
la plus filtrante(1). En prime, ces net-
toyeurs de phytoplancton*, eux-
mêmes qualifiés de zooplancton*, 
nourrissent à leur tour les poissons. 
Mais je n’ai pas de poissons.

Il y a cependant bien d’autres ani-
maux au rendez-vous du moindre 
filet d’eau, d’une brouette emplie 
par un orage(2), et d’une mare plu-
viale non moins temporaire. Pas 
seulement ceux qui s’abreuvent  ou 
font le plein (voir les Polistes gau-
lois ‘amerrir’ !)(3), mais aussi ceux qui 
patinent sur coussins d’air (Gerris 
sur la mare, Criquets d’eau sur le 
canal), qui marchent au fond de 
l’eau nus (Aselles, Nepes) ou habillés 
(Porte-bois)(4), qui nagent en surface 
(Gyrins ‘tourniquets’, deux yeux hors 
de l’eau contre les prédateurs, deux 
yeux dans l’eau pour les proies), 
parfois sur le dos (Notonectes), 
qui emportent des bulles d’air en 
profondeur (Corises, Dytiques, 
Naucores), qui engrangent ces bulles 
dans des chambres où elles vivent 
(Argyronètes), qui tendent des toiles 
au-dessus de l’eau (Tétragnathes), 
qui déposent leurs œufs sur la berge 
(Sialis), sur l’eau (Culex, Ephémères), 
sur les végétaux immergés 
(Libellules) et émergés (Hélophiles), 
ou qui se noient (Blatte pâle et bien 
d’autres), trompés par les reflets du 
ciel... Ils appartiennent aux classes 
ou ordres des Arachnides, des crus-
tacés, des odonates, des éphémé-
roptères, dictyoptères, trichoptères, 
mégaloptères, hémiptères, coléop-
tères, hyménoptères, diptères… La 
biosphère se passe le mot, converge, 
puis s’évapore.

© Tous les clichés de cet article sont de 
Ph. Haeringer
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*GLOSSAIRE

Annélides : embranchement des Vers annelés comprenant les Achètes sans (a) soies (Sangsues ou 
Hirudinés), les Oligochètes avec quelques (oligos) soies (Lombric, Tubifex) et les Polychètes, avec 
de nombreuses soies.
Benthos : milieux du fond de l’eau, opposés à ceux de la ‘colonne d’eau’ entre fond et surface 
(Pélagos).
Déposivores  : mangeurs de particules déposées au fond de l’eau (cf. Benthos*), tandis que les 
Suspensivores se nourrissent d’organismes en suspension ou Plancton* (cf. Pélagos*).
Dulçaquicole : qui vit au moins partiellement en eau douce et s’y reproduit, par opposition aux 
espèces dulcicoles qui ne s’y reproduisent pas.
Eutrophisation  : trop-plein d’éléments nutritifs provoquant la prolifération des algues et la 
désoxygénation des eaux profondes.
Plancton : ensemble des petits organismes végétaux (Phytoplancton) ou animaux (Zooplancton) 
en suspension dans l’eau (cf. Pélagos*).
Pneumostome : orifice respiratoire des Escargots, Limaces et Limnées.

NOTES

1 - Douze Daphnies ou Puces d’eau (1 à 3mm) épurent un litre d’eau en 24h. Elles tiennent la 
vedette dans le monde scientifique depuis qu’on leur a compté 31 000 gènes, contre 23 000 pour 
l’homme (« The Ecoresponsive Genome of Daphnia pulex », Science, 4 février 2011).
2 - Expérience édifiante en juillet, décevante en septembre.
3 - Cette guêpe papetière a besoin de beaucoup d’eau pour construire son nid, mais aussi pour 
rafraîchir les loges de ses larves.
4 - C’est ainsi qu’on appelle la larve de Phrygane, qui se protège d’un fourreau de brindilles 
ou autres particules. Les pêcheurs de truites, qui les utilisent comme appâts, les appellent aussi 
"traîne-bûches".

Vélies ou criquets d’eau mâles, 
avec un juvénile.

Un Syrphe (Hélophile 
suspendu) à la recherche d’un 
lieu de ponte.

Un couple de petites 
nymphes au cœur de feu 
sur  les plantes rivulaires, 
en position préludant à la 
ponte (le mâle en haut)

Une Blatte pâle noyée, révélant 
toutes ses "jupes".

Un autre insecte ailé piégé par le reflet 
du soleil.
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